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î'

m Ul—A propos de notre littérature nationale,

Par Napolêdn LEOENnaE.

(Lu le Ui mai 18))5)

11 peut pavaîtvo singulicv à plusieurs personnes que je vienne parler
ici (le notre littéi-uturc nationale, puisqu'on prétend que nous n'avons pas
de littérature canadienne proprement dite, et que ee qui est écrit par nous
fait partie des lettres f'ranyaises.

Malgré tout ce qu'il y a de flatteur pour notre amour-propre dans
cette glorieuse confusion de nos écrits avec la plus grande, la première
littérature du momltï entier, je ne suis pas prêt à, l'aire cette admission

;

au contraire, je crois que nous avons une littérature qui est hien à nous'
et qui, tout en revêtant autant que possible la forme française, c'est-à-dire
la forme la plus rapprochée de la perfection idéale, n'en reste pas moins
profondément et véritablement canadienne.

C'est peut-être un plién-Mnène assez rare, mais qui, toutefois, n'est pas
sans exemple, puisqu'il se retrouve tout près de nous, chez nos voisins des
Etats-Unis, où les lettres, tout en se servant de la langue de Shakespeare,
coaservent néanmoins tous les caractères distinctifs de leur nouvelle natio-
nalité.

Notre littérature ne date pas tle bien loin, car notre histoire elle-

même n'embrasse qu'une éj)oque tout à fait récente
; mais elle a déjà

accompli une marche ascendante assez remarquable, si l'on considère les
circonstances dans lesquelles elle a dû se produire et se dévelopi)er.

Les hai-dis pionniers qui colonisèrent le sol de la Nouvelle-France,
devenu pour nous le sol de la patrie, n'avaient pas le loisir de songer aux
arts ou aux lettres

;
mais, avec la pointe de leur sabre, le tranchant de

leur hache, ou le soc de leur charrue, ils ont écrit en caractères inettaçables
sur la surface du pays, de glorieuses et sublimes pages qui forment, en
quelque sorte, l'héi-oïque pi-éftxce de notre histoire nationale. Ces époques
étaient des jours de luttes et de batailles, une littérature en action. Les
tieuls accents qui éveillassent \w échos du grand fleuve et les solitudes do
nos forêts étaient les notes stritlentes de la trompette et du clairon, les
détimations du mou.-quet, les cris de triomphe des vainqueurs et les plaintes
de ceux qui étaient tombés.

Mais, ces temps d'épreuve, de dévoûment et de sacrifices n'ont ]ias
été perdus pour les lettres de notre pays. Beaucoup de ces actions valeu-
reuses ont été écrites succinctement i)ar les chroniqueurs de l'époque

; et
ces relations forment la mine abondai.te qu'ont exploitée plus tard et
qu'exploitent encore aujourd'hui tous ceux qui veulent .s'inspirer aux

23189
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sources mêmes des hauts faits les plus grands et les plus beaux de l'hu-

manité.

Pendant les é|)oques de trêve, toutefois, les voyageurs s'enfonçaient

dans les forêts immenses du continent, explorant les montagnes, les prai-

ries, les lacs et les rivières dont les magni licences se révélaient partout b,

leurs regards étonnés. Ils établissaii'ut des postes qui devaient former, plus

tard, des paroisses, des villages et des villes. C'est pondant ces courses

aventureuses que le Canadien montrait ce qu'il a toujours été, et ce qu'il

restera toujours, je l'espère, un héros au besoin, mais un héros doublé

d'un artiste. Ses hauts faits, il les chantait lui-même, simplement et de

la même façon qu'il lus accomplissait, c'est-à-dire instinctivement et pres-

que sans s'en douter. De là ces chants nombreux qui, empruntés d'abo?'d,

par le procédé de l'assimilation, aux mélodies populaires de l'ancienne

France, ont fini par se transformer et se développer et devenir les véri.

tables "complaintes" canadiennes, si pleines de charme et de sentiment,

dont la complainte de Cadieux, ou Cayeux, est peut-être un des plus

touchants exemples.

Pour l'avantage de ceux qui ne commissent pas cette complainte, je

vais la citer en entier, telle qu'on la trouve dans le précieux et savant

recueil de M. Ernest Glagnon : Les Chansons du Canada.

Petit rocher de la haute montagne,

Je viens ici finir cette campagne ;

Ah ! doux échos, entendci mes soupir.« ;

En languissant je vais liientôt mourir.

Petits oiseaux, vos douces harmonies,

Quand vous chantez, me rattach' à la vie
;

Ah ! si j'avais des ailes comme vous,

Je s'rais heureux avant qu'il fût deux jours.

Seul en ces bois, que j'ai eu de •soucis !

Pensant toujours à mes si chers amis,

Je demandais, hélas ! sont-ils noj'és i

Les Iro(iuois les auraient-ils tués {

Un de ces jours, que m'étant éloigné.

En revenant, je vis une fumée ;

Je me suis dit : Ah ! grand Dieu, qu'est ceci ?

Les Iroquois m'ont-ils pris mon logis i

Je me suis mis un peu à l'ambassade.

Afin de voir si c'tait une embuscade;

Alors, je vis trois visages franvais.

M'ont mis le cci-ur d'une trop grande joie.

Mes genoux plient, ma faible voix s'arrête ;

Je tombe ; hélas ! à partir ils s'apprêtent !

Je reste seul, pas un (|ui me console.

Quand la mort vient par un si grand désole.

Un loup hurlant vient près de ma cabane.

Voir si mon feu n'avait plus de boucane ;

Je lui ai dit : retire-toi d'ici !

Car, par ma foi, je perc'rai ton habit.
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lu noir corbeftu, volant à l'avctitiire,

Vient se percher tout prés de ma toiture
;

le lui ai dit : mangeur de cliair iiuniiiine,

Vaw-t'en clicrclier d'antre chair (jne la mienne !

Vas-t'en là-bas, dans ces Ixtin et marais,
Tu trouveras plusieurs corps Irociuois;

Tu trouveras des eliairs, au.ssi des es
;

Vas-t'en plus loin, laisse-moi en repos !

Rossignolet, va dire à ma maitresHc,

A mes enfants, (|u'un adieu je leur laisse
;

(^ue J'ai gardé mon amour et ma foi,

Et désorniais, faut renoncer if, moi !

(fest donc ici ([ue le mond' m'abandonne
;

Mais j'ai recours en vous, Sauveur de;* hommes;
Très sainte Vierge. Ah ! m'abandonnez pas ;

Permettez-moi d'niourir entre vos l)ras.

Va. rcitianiiions, on ])assant, qao, sous k' nipjtort do ses conimenco-
meiits. notre littératiiro ncst pas un oxt'ini»]o unique. Toutes le.s littéra-

tures ont comniencé delà niênie manière, dan.s le })eu])le. et par la chanson.
Chacun de vou.s, Messieurs, a lu les tanieuses ehansom de (/este qui forment
les premières étapes de la littérature de France.

La Chanson de Ji'nlitnd. lu mieux connue de totites. est considérée à
hon droit comme une es|)èce d'épopée et comme le povti(|uequi donne accès
ù. ce temple si riche et si majestueux qui sai)pelle la littérature française.

Les anciens troubadours, qui allaient jmr les châteaux, célél)rer dans
leurs chansons les exploits des preux des âges antiques, étaient en réalité

les ancêtres légitimes tie nos chansoniuers voyageurs. Seulement, nos
voyageurs ne ])ouvaient pas aller colporter leurs (cu-res dans les châteaux,
d'abord, parce (UU' nous n'avions pas île châteaux, et ensuite, i»arce qtie ces
liardis découvreurs avaient bien d'autres courses à faire dans lesquelles ils

devaient porter autre chose (jne d«'s guitares et des mandolines.

Leurs chants, la plupart du temps, n'étaient pas même écrits, mais se

Iterpétuaient dans les familles par la tradition. Il est vrai que. dans ce
passage à travers les familles, ils subissaient bien des variantes, des addi-
tions et des retranchements

; mais l'idée ])rinci])ale surnageait, et c'était le

l)oint le pins important. La clianscm de ('adieux, que Je viens de citer, a
eu un meilleur sort

: l'ile a été écrite sur des écorces de bouleau, et c'est

ainsi qu'elle a ])u faire .sans danger le voyage à travers les années.

La lutte ([ui s'éUiit faite avec les bêtes léroces et avec les sauvages,
souvent plus féroces encore, recommençîi ])lus tard avec les autres Euro-
péens qui étaient venus s'établir sur ce continent. Puis, le malheur s'a-

battit sur les armes françaises
;
nous fûmes brus([uement sé[)arés de notre

mère-patrie et placés sous un drapeau étranger. Aujourd'hui, ce grand
deuil est etl'acé

;
mais quelles larmes bridantes il a fait couler alors ! Et

cependant, d'un autre côté, quel vaste champ pour le poète qui ne craignait

pas d'entrer sur ce terrain dangereux et ipii. sans oser [)arler pour ses

Sec. I., isy.5. 5.
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eonli'inporuiiis. se si'iitait do forco à lairi' ciitt'iKlro 8a voix daiiH l'avonir!

Quelle iiiiuo inépiiisahlo, aussi, puur nos poùtt's d'aujourd'hui !

A)>rè.s plusieurK aunéos, les lultt'H recommencent
; muin ce n'eut plu.s

seulement pour la vie iuat<?rielle que nos pères combattent
; c'est |)Our leur

existence po!iti([Ui' et uatimuile; c'est pour leui" lan^nu* et leur religion.

A Miesure (pic l'actio^^ s't^ngai^e. les hommes de talent surgissent,

sortent des rangs et se Jettent il lavant-garde, ("est là une grande page
<riii8toire et uiu' helle épocpie de notre littérature, liitératuro toute d'im-

provisation et d'élan spontané, mais pleine de ces grands mouvenumts (jui

ne p.'uvent provenii- (pie des grands c(eurs et des grandes situations.

Malheureusement, la plupart de ces travaux ne aont connus que pur la

tradition et par les résultats rpiils ont |)roduits, (m encore, par les réponses

violentes et les cris de douleur (|u'ils ont souvent i)rovoqués chez les adver-

saires. A cette ép()(jue encore, on n'avait pas le temps décrire, et, même
quand l'auteur écrivait, son unique manuscrit, emporté par la tourmente,
no lui survivait jias. Seulement, on racontait, le soir, au coin du feu,

comment nos grands tribuns avaii'iit détendu les droits du |H'U]ile et forcé

le despotisme ù. cinupter avec nous.

Plus tard encore, au ]irix de sacrifices iiiiumibrahles, des journaux
furent fondés et prirent pai-t à la lutte, hitte du pot de terre contre le pot

de fer, et dans hupielle ceiiendant. le ])remier a fini ])ar triompher. Le
propriétaire du journal était à la l'ois rédacteur, imprimeur et coliiorteur

(le sa feuille ; et il avait, en outre, tous les dangers extérieurs à redouter
;

car on emjtrisonnait les éci-ivains. on contis(pmit les presses, On saccageait

les ateliei-s. Mais, rien ne pouvait at)attre le courage des nôtres qui vou-

laient que leur voix fût entendue; et malgré les cris étourdissants qui

cherchaient à létoutfer, cette grande voix se faisait entendre et allait, par

tout le pays, ranimer le courage du ]teuple et faire trembler les oppi-es-

seurs.

Et par quels elîbrts héroïques, par quelle patience surhumaine, par

quelles souffrances de chaque joui-, on est parvenu à faire ainsi retentir

constamment le cri d'alarme et de ralliement, ceux-là seuls l'ont compris

(pli (Mit été les acteurs de ces drames pal])itants. qui se sont tenus jour et

nuit sur la scène et qui S(mt morts sous leur glorieux harnais. Ils ont été

si grands et si forts, que leur seul souvenir suffit aujourd'hui pour soute-

nir ceux <iui sont dans l'arène et qui combattent, non ])as les rudes et eni-

vrants combats d'autrefois, mais les combats presque aussi difficiles, sous

un certain ra))port, où la force ouverte et la violence s<mt remplacées par

la diplomatie et la sourde insinuation ; où la lutte face à face et en pleine

lumière a fait ])lace aux embûches de nuit et à de subtils enveloppements-

C'était alors ce que je pourrais appeler l'époque de la littérature mili-

tante ; et si elle n'est pas la plus brillante au point de vue de la forme, ce

n'est certes pas la moins glorieuse sous le rapport de la \ igueur et de

l'inspiration.
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EnHuito. Ie« U'iii|»s dovioniicnt plus calmos ot nous ontrons tiatis iiiio

liériodo do plus ij:rim(lf liborté. Nos littémtoiirs ont un iiutro rôle k rem-
plir. Ils ont à rooioillir les <,'nui(los louons du passô, ù, los trunscriiv pour
losortVirà l'admiration de leurs (iontomporains et les donner en exemple
aux ^'én6rations t'uturos. Ils ont pour mission de tenir constamment
devant les yi'ux du jK-uple les helles actions de ceux qui ont comliatlu et

qui sont morts i»oui' attirmer et faire respecter ses droits, afin que kss cou-

rages, n'étant plu- aiufui lionnes par los ardeurs de la lutte ouverte et active,

aient du moins pour les soutenir, le sjKctacle des grandes choses qui se

.xont déjà accomplies, la vue rétrospective d'une t'io(iue héroï(|ue, IVixempli!

des fortes vertus qui ont élevé .si haut le nom de nos ]iatriotes canadiens.

\']i ici. Messieurs, je poarrais citer hit'ii des noms que vous avez déjà
sur les livres, tant parmi ceux qui ne sont plus que |iarmi c(!ux qui
restent encore à l'o-uvre. Je n'en offrirai cependant (|u'un seul à votre

atfectuouse admiration, c'est celui ([ui est inscrit sur un des plus lieaux

monuments élevés à riionneur de notre race et au souvenir de ceux qui
ont hieii mérité do lu patrie, comme aussi à la réprohation de ceux (jui ont
voulu ral)ais.ser et l'anéantir: c'est le nom de îiotre grand historien, Kran-

^ois-Xavier Garnt'au.

Voilà, Messieurs, jusqu'à l'époque qui nous touche de plus près, jusqu'à
nos jours, ce qu'a été notiv littérature. Née sur ce sol dans les combats
et les luttes, son enfantement a été long et laliorioux. Livrée à .ses

proi)res forces, elle s'est vue assaillie de toutes parts et obligée mémo de
(•(Mubattre pour conserver la belle langue dans laquelle elle traduisait ses

impressions. î:t cependant, elle a grandi, elle s'est développée dans le

sacrifice et le dévoûmont. Forcée de tout créer, de tout inventer, comme
l'artisan qui, avant de travailler à son (ouvre, serait obligé de forger ses pro-
pres outils, elle a eu à renverser tous les obstacles, à combattre les plus
étrangtfs préjugés. Vo>is vous ra|)pelez encore le temps— il n'est pas déjà

si loin do nous — où le titre d'écrivain conférait à celui qui le portait un
brevet d'incapacité, où le nom de poète provoquait sur toutes les rigures

un sourire Je pitié à peine dissimulé ; où, loin de pouvoir attendre de son
travail un juste salaire, le liitérateur devait s'estimer heureux quand l'im-

primeur consentait à ne pas lui faire payer l'honneur de paraître dans les

colonnes de son journal. Eh ! bien, ces outrages, nos écrivains les ont
subis — j'en sais quelque chose — ces obstacles, ils les ont i-enversés, ces
actes de dévoûmont. il les ont patiemment et virilement accomplis !

Va on présence de ces faits, on viendrait soutenir que nous n'avons pas
de littérature nationale proprement dite ! qu'il n'existe pas une telle chose
que les letti-es canadiennos-françaises !

Ah ! Messieurs, elle est bien canadienne cette littérature, ils sont bien

à nous ces écrits qui représentent la plus noble, la plus intime partie do
nous-mêmes, lambeaux de notre cœur que nous avons arrachés quand il

nous fallait cependant ce c(eur tout entier pour soutenir la lutte.
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Ali ! oii imioif imp, t'i> ^'t^ncTul. co (lu'iin livi'i' coûU' ilo Inivail ii ^*()n

uutfur! liOii/xiu'H iiluil»'», jmtionti's ivcliorchoH, journée» de fati^ui' et nuits

KiiriH sdiiimt'i! ! Clmcuno de ccm juij^ch— ([uo vouh Iîhoz iihsoz Nonvont d'un

d'il indirtuivut et lu'Utr'trc nuKuicur — ivpitjscnli' iiiic di-s filtres do notre

vie. ( V'H ïiirttplies. d'une ailiire .si liicile (ju'oi'. dirait (lu'elle.s «.e sdut faites

tontes seules, ont tenaillé le eervouu et le eieur de eelui qui les a éeri*eM,

avant de s'envoler, earossantoH et douées, vers volve «eil distrait ; elles l'.)tu

fait pleurer avant de vous donner iiiif tranquille émotion !

Rej^ardez entre ehaeune <le ees li<^iies qui vous parient (pielquefois si

^faiment pour solliciter votre rire joyeux, vous verrez surgir la vision d'une

nuinsarde sans feu, peut-être d'une journée sans pain. A travers ees

somptueuses descriptions de l'iches demtMires, d'apartements luxueux, de

lianquets, île bals et de festins, vous verrez la face «grimaçante et la nuiin

ddcliarnée de la pauvreté et de la misère sans espoir. Et e'est dans cette

do\deur. dans eette souffrance de tows les jours et de toutes les nuits qu'est

n«5e cette paye souriante, toute fi'éiuissante encore des sanj.';lotM qui l'ont

secouée, humide aussi, très souvein, des lari.ies qui l'ont trempée !

Ah ! les lettres ne constituent pas un métier comme les autres n, aciers
;

on ne l'eudirasse pas et on ne le quitte pas A son gré. ("est une vérituble

vocation ; elle a ses appelés : il faut qu'ils répondent : il faut qu'il.s

viennent, k «on jour, à son heure. Elle a ses passionnés, comme la mer qui

captivo le matelot et le retient dans les mille replis de ses ondes caressantes

ou couroucées. Quand je songe à l'homme qui s'est donné à la littérature,

je me rappelle toujours ces strophes (|ue j'ai lues dans ma jeunesse et dans

les(|uellesun ])oète dont je ne sais plus le nom a essayé de peindrela pas.sion

du marin pour l'élément qu'il a choisi :

Lu mer ! à moi la mer et siiiis fond et sans rive,

l,a mer ! vaste piitiire un m'ur iiudiicicu.x ;

I,ii tiUT. (|ui dans ses liras tient i.i terre captive

Kt mêle son abime à l'abime des cieux !

I,a mer, calme et riante on l'azur se reflète,

La mer, eomr.ie un enfant jouant dans son liereeau
;

La mer où je naipiis dai.n un jour de tempête,
La mer, sein maternel, tu seras mon tombeau !

() mer, je ne veu.\ pas d'un autre cimetière ;

Quand la mouette aura elianté sur mon trépas,

Quand les plis de tes tlots m'auront fait un suaire.

Sur le bord détesté lie me re.jette pas !

I^a terre à mon sommeil serait dure et pénilile
;

.Ialou.se de garder les cendres d'un amant,
Ne cède (|u'ii r;ii)|i'^l de la trompe terrible

Kt ne me rends (prau jour du dernier ju(ie:nciit !

Telle est la voiation de l'homme de lettres. Elle empoigne son exi.s-

tenci' : elle commande, il faut marcher. Obstacles, défensss.'^décourage-.
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MiLMits. ir, r|iu'ni'M, ricii n'y Tait. Ci'l li en ([iii ^twa a mis (•(•ttc étiiu-olli»

vivante no poiit l'étcindro ; et, s'il ne la l'ait jias servir iV myonner au

dehors, elle loneontre son le\i au tledaus et le consinne liiiinôine.

Mt c't'St iii le seei'i't de liiea des t'xislenct'S dtV.oyées ou lirlH(5es, de Men

des eliules iclentissaiites, de liien des morts prunuituré-s ot do tant de ees

passaj^es ôliiicelants et rapides qui ont laissô dans lo inondo une tniîndo

luniini'uso et qui. tonmie les nidKîoros do 'a nuit, se sont eH'acé^ dann les

tuuôitres do l'ouliii. smiis pouvoir iuipi'imcr un sillon pi'rniaïK'nl.

(^uand vous lirez un livre, pensez liien à toutes tos oliuses. lA'UsfZ à

eotto inlelliirenee (pli s'e.st déta(diée, ou ([ueUpu' sorte, do tout ee qui l'eu-

tou e. poiir sVni|)risonner dans une idée, ooninie lo marin s'omiu-isonno

dans sa Uarcpio. Pon-;ez à ce ou'ur (\\ù s'est isolé, «jui e>l descendu l'U lu'-

mëme. i^ui s'est (jueltpiet'ois déchiré atin di' [)ouv(ïir faire viiiriT la noio

véritalile do la ilouleur.

[Jn livre—un tM)n livre—ropré.s(*nto toujours quelque dévoùmont

si-erot, quehiue douleur eaehée, uuiis l'éelle. < "est le seiiliiiiout le [tins

intinii il'uno fiuio (,ui si' ilé' oilo et qui demande, qui mérile l'alleetion et io

ri'spoet.

Oui, Messieurs, notre litti^rature, elle est Ijion i\ nous ;
et nous avons

droit d'en Otre H(M's. < "est elle, on i^rando partie, (pii nous a .sauvés dans

le passé ;
c'est elle (pii nous fora grands dans l'avenir.

Car. il ni' faut pas l'oulilior, c'est par ses lettres «[u'on juge do la

grandeur d'un peuple.

( 'omptez U's nations dont le nom est resté inscrit dans l'histoire do

rhunninitéjOl ([ui. encore aujoui'd'liui. éi'lairent de leurs lumièies la marche

ilu monde moderne. Toutes ont été des nations lettrées. ( 'a r les lettres

et les arts sont la plus hiuitc expression de la vraie civilisation.

Otezau peuple liélireu .ses livres inspii'és : ô'.ez ù, rKgv])le ses savantes

inscriptions ; enlevez à la (irèeo et à Home leurs poètes, leurs orateurs et

leurs historiens, et que vous rostera-t-il de ces nations renouimées ? In
souvenir vague et confus, une imagi' sans contours précis, comme celle que

[)réseutont les grands empires dos Aztèques et des Incas dont les actions

et la vie appartionneut j)lutôl à !a mythologie qu'à l'histoire et sont plus

propres à provoquer les élans de l'imagination et du rove que les travaux

de rintelligenct'. Ce soi.i dos peuplades dont la trace ]ieu mar(|iiée se perd

dans l'oubli.

Va ])our parler ih's temps plus rapprochés de nous, parcourez l'his-

toire des diverses nations do l'Kuropo. et cherchez colles qui jettent sur le

momie le ])lus brillant éclat ; vous vori'oz invariablement (|ue ci' sont celles

([ui ont eu des poètes, des historiens, dos orateurs pour chanter et inimor-

talisci" leurs hauts- faits : (pii ont eu des scidi)leurs. dos jieintros, îles miisi

ciens pour rehausser leur nom et l'inscrire sur tous les points du globe,

dans les annales de l'iiumanité.

Kt pour préciser davantag'', c<Mnparez le règne d(> Louis XIV. lo Jioi-
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Soleil, avec coliii do Bonaparte, Ic^ graml empereur. Le premier do ces

monar([uo8 a sans doute fuit do grandes choses. La France, avec lui, a

marché à hi tête des nations de l'Kurope et le poids de son épée entraînait

presque toujours de son côté le plateau de la halance. Napoléon I", cepen-

dant, a éié encore plus cjrand
;
soutenu do ^on seul .i^énio, il a mis l'Hurope

à ses ])iod8; il a t'ait trembler, par le .seul éclat de son nom redoutable, tout

le monde civilisé; et, sous son règne, la France a marché, non seulement à

la têto (le l'Europe, mais a la têto du monde entier. Il n'a fallu rien moins
([uo les efforts réunis d'une ligue à pou près univoi-scllo. aidée do la trahi.son,

pour renvoi-sorlocolo.sso. Le promiora fait do grandsdramos, mais le second

a produit une itrodigieuso épopée. Kt cej)ondant, aujourd'hui, lequel des

deux règnes jette le plus d'éclat ? N'est-ce pas celui do Louis XIV ? Ah !

Messieurs, c'est parce que l'un a eu toutes une ])léiado de grands écrivains

qui l'ont immortalisé, ("'est ])arce que les actions du roi se sont produites

au milieu du grand rayonnement littéraire qui illuminait cette époque, et

que chacun de sos actes, photographié, agrandi, en quoique sorte, à mesure
qu'il S'' orésontait, a été traiisiuis à la postérité revêtu de cette os|)èce d'au-

réole <jUo les lettres et les arts ]irêteiit à tout ce qu'ils touchent, on dissi-

mulant les défauts et on faisant i-essortir les traits les plus favorables. Si

les ex])loits do Napoléon avaient ou pour les peindre les génies (^ui ont

illustré les actions do Louis XIV. ce l'ègno im])érial. malgré ses momi'uts

de faiblesse, formerait dans les annales du monde une é|)0(]ue éblouissante.

Eemarquons, Messieurs, que je parle ici à un point de vue ])uremont

humain, et que je ne veux en aucune manière toucher à un ordre d'idées

qui est tout à fait en dehors do ma compétence et sur lequel, du reste, je

n'ai ]îas l'ambition (il: me prononcer. Mais n'avais-je pas raison de dire

que les lettres et les arts sont le véritable critérium par lequel on juge île

la civilisation et do la grandeur d'un i)oin)k' ".'

Et si nous appliiiuoiis ce ])rincipc à notre existence nationale, no Irou-

vons-no\is ])as (juil s'artirnic ici encore, dans toute sa vérité '.''

Ouvrons notre histoire. Suivons la route ascomlante que nous avons
parcourue. N'est-ce pas loi-sque l'inst r\iction réi)andue— grâce aux fo^-ers

de lumière qai se sont allumés sur tout le pays — a commencé à nous faire

connaître un ]ieu on dehors de noti-o cercle, qui' nous avons compté dans
l'univers'.'' Le coinmerce et l'industrie ont bien leur iiuportance comme
facteurs dans la production <\o ta richesse et du bien-être d'une nation.

Mais. o.st-co «ju'ini seul livre ne fait pas plus pour sigiialei- un peuj)lo au

dehors que toutes les opérations les jibis savantes du commerce et de l'in-

dustrie '.'' (Qu'est-ce qui a contribué, pétulant cotte dernière décade surtout,

à faire revivre les relations (|ui nous rattachaient autrefois à la Franco'?

N'est-ce pas le talent do nos littérateurs, de nos liistorieiis ?

Nos livres n'ont-ils pas eu j)lus de retentissenu'nl, et surtout pliis de

résultats pratiques, potir nous faire conimître à l'étranger, que tous les

tnoyens de diffusion que luuis avions employés jusqu'alors ?
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Voilà encore co qu'a fuit notre humble littéruturo canadienne, ce

qu'ont fait nos hommes de lettres canadiens. Souvenons-nous-en, Mes-

sieurs
;

il est temps que. dans ce pays, cette classe si longtemps mcjcounue

])i'eniie enfin la place qui lui revient de droit. Il est temps qu'on reprime

cet abus de positivisme qui a. pendant une si lon^'ue période, régné en

.souverain parmi nous. Nos hommes de lettres ne demandent qu'à tra-

vailler et à produire
;
qu'on les mette au moins sur un pied d'égalité avec

les autres classes sociales
;
qu'on leur accorde le droit de nuturalité. Jus-

qu'ici, ils ont disjnité le terrain pied par picil : ils ont conquis, par un long

ot rebutant travail, leur place au soleil, — pas tous, car les plus robustes

seuls ont pu supporter les fatigues et les déceptions de la route. Cet état

de choses doit cesser. Ce ne sont pas les hommes de talent qui font défaut
;

teiidons-lciii' lamain et nous les vcri'ons aussitôt .se k'ver ])ar centaines, et

nous rendre en gloire l'appui moral (pic nous leur aurons prêté. Tâchons

surtout d'établir parmi nous une saine et intelligente critique. Cessons de

juger les talents littéraires au i)oint de vue des partis politiques et de pra-

tiquer l'éreintcinent ou l'apothéose st'lon (pie l'écrivain semble arborer telle

couleur jtlutôt que toile autre. Cessons surtout de [trêter une oreille

compliii.sante aux diatribes des médiocrités qui veulent se venger de leur

propre stérilité en jetant la boue et finjure sur tout ce qui semble vouloir

dépasser leur petite taille. ITonorons les homtm's et laissons les fruits secs

dans leur ombre et Icui- légitime impuis.siince.

,Ie viens (le dire que les talents ne nous tout point défaut; nous ne

manquons pas. non plus, de sujets à traiter, en deliors des sphères de l'ima-

giniition. Notiv histoire otlVe au talent sérieux une mine pres(iue inépui-

sable. Nous pouvons le dire sans ostentation : jK'ndant les (piel(|ues siècles

(pi'a duré notre existence nationale sur ce c(uitinent, nous avons accompli

de grandes cbos(.'s ; nous avons à notre crédit des actions que les plus tières

nations du globe seraient Hères de consigner dans leurs aiinales. .Mais ces

actions .sont relativement inconnues. Pour ([u'elles puis.sent briller au

dehors dans tout leur éclat, il ne faut pas seul"iuent ([u'elles soient racon-

tées par nos bistoriciiN, il faut (pi'elles soient dranuitisées, (qu'elles soient

chantées par nos poètes. 11 faut ([u'eiles apjiaraisseni aux regards de la

foule dans cette aui'éoie ilont je parlais tout à l'heure, et (pli est le seul

cadre dans lequel il convient de les faire connaître à la postérité, pour

l'honneur et la gloii'c de notre race.

Dieu merci, le travail est déjà commencé ; mais ce iu'illant début ne

saurait nous satisfaire ; il faut (pi'il ait une suite. Il faut terminer ce

monument dont les |irendères ])ierres seules ont été po.sées. L'ieuvre est

là; elle attend les ouvriers de bonne volonté, non pas de ces frelons ipii

émiettent les faits et l»ourdonnent autour d'une date insignitiante ou d'une

jiierre plus on moins bistori(pie: mais des travailleurs véritables et sérieux,

(diez (|iii l'art soit doidilé d'une solide compétenc.'c ; (pie ceux-là se lèvent et

se mettent résolument à l'ouvrage.

• • • • it •
• ' • • •
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Mais, pour cela, il faut le concours de tous les sentiments. Il ne faut
pas que ces ouvriers travaillent seuls dans le froid et dans l'onihre. Eclai-
rons-les, récliautVonsles des l'ayons de notre ardente sympathie, et nous
verrons alors leur travail silluminer d'un reflet nouveau et briller d'un
éclai toujours n'i'andissant, Rt^veillons-nous, si nous voulons que les autres
se rtîveillent et ai>-issent.

Nous avons donc, .^ressieurs. je l'ai .lit déjà, une littérature canadienne
;

elle est bien à nous : nous ne l'avons déi-ohée nulle ])art : elle vient de notre
c<vur, elle fait partie de nous-mêmes. Mais, cette littérature, elle .sort à
peine de son enfance. Cependant, cette jeunesse est une précieuse qualité

;

car, comme tout ce qui r>t jeune. vWv est encore j>ure et saine : elle n'a pas
subi le sduttie de la contamination. A vo\is surtout, les jeunes.— car c'est

à vous que je m'adresse ici
;

les anciens sont fatigués déjà par l'âge et le

travail. — à vous de lui conserver ce caractère distinct if qui est peut-êti-e,
après tout, ce qu'elle a de plus canadien. A tous d'empêcher que, pour
arriver à cette vogue qui donne, sinon la richesse, du moins le pain de
chaque jour, elk; ne soit forcée de se laisser gli.s,ser sur cette pente qui
mène si vite à l'oubli de totite décence et <le toute morale.

Xous avons des écrivains irréprochables, ou du moins qui tâchent de
l'être dans la mesure de leurs forces: aidon.s.les dans la lutte (ju'ils ont à
soutenir: prêtons-leur notre assistance dans ce combai de chaque jour qui
se jirésentc pour eux plus ti-rrible (pie nous ne pensons. Ils ne seront pas
ingrats.

Eux qui .se sont condamnés jusqu'à ce jour à travailler péniblement
dans l'ombre et presque dans l'oubli, ils se remettront à l'.euvre avec un
co'ur nouveau, si nous ne leur refusons pas ce rayon bientaisant que le

.soleil prodigue à la iilus humble Heur, et (|ui est si nécessaire à leur épa-
nouissement.

Plus tard, nous aurons raison, j'en suis convaincu, d'être fiers d'eux,

comme nous sommes tiers, aujourd'hui, des héros dont ils feront connaître
au niondi' entier les actions mémorables et les nobles vertus.
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